Vivre et mourir

QUESTIONS DE FIN DE VIE

THEME ET ENTREE DE LA SEQUENCE :

Thème 5 : Vivre et mourir

Entrée 2 : Questions de fin de vie

AU TERME DE CETTE SEQUENCE, TU SERAS CAPABLE DE :

1. D’expliquer les possibilités qui s’offrent aux personnes arrivant en fin de vie ;

2. De définir les notions découvertes : euthanasie, acharnement thérapeutique, abandon, soins palliatifs, dons d’organes;

3. D’expliciter les législations relatives à l’euthanasie et aux soins palliatifs;

4. D’évoquer la conception chrétienne de la vie comme don de Dieu ;

5. D’expliquer en quoi la mort et la résurrection du Christ éclairent le parcours ultime de l’homme et sont source d’espérance pour la personne en fin de vie.

6. De te positionner par rapport à ces différentes réalités d’existence (pour ou contre l’euthanasie, l’acharnement thérapeutique, les soins palliatifs ?) en se servant / intégrant les différents arguments/éléments vus au cours.

COMPETENCES EXERCEES :
C1 : Formuler une question d’existence.

C2 : Elargir à la culture.

C3 : Comprendre le christianisme en ses trois axes.

C4 : Organiser une synthèse porteuse de sens.

C5 : Communiquer.

COMPETENCES DISCIPLINAIRES EXERCEES :
CD 1 : lire et analyser les textes bibliques

CD 4 : interroger et se laisser interroger par les sciences et les sciences humaines

CD 6 : discerner les registres de réalité et de langage

CD 7 : expliciter le sens des symboles et des rites

CD 8 : construire une argumentation éthique

CD 9 : pratiquer le dialogue œcuménique, interreligieux et interconvictionnel

CD 10 : explorer et décrypter différentes formes d’expression littéraire et artistique

CD 11 : discerner et analyser la dimension sociale de la vie humaine

PLAN DE LA SEQUENCE :

I. Phase d’éveil

1. Introduction – questionnement existentiel (CD10)
A. Chanson « Où s’en vont ? » de Michel Fugain

B. Chanson « Vole » de Céline Dion (écrite par J.J. Goldman)

C. Chanson « Paul-Emile a des fleurs » de Lynda Lemay
II. Phase de documentation

2. Occultation et fascination de la mort aujourd’hui, chez nous (CD7)
3. Le rôle des médecins


A. Serment d'Hippocrate d'origine (traduit par Émile Littré) (CD11)

B. Le texte réactualisé en 1996 par le Pr. Bernard Hoerni (France) (CD11)
C. La mort de nos jours : un tabou ? (CD11)
D. Témoignage de C. Fauré, médecin auprès de malades du sida (CD11)
E. Vision et analyse du film « Mar Adentro » d’Alejandro Amenabar (CD10)
4. De quoi parle-t-on ? (CD4)
A. Eclairage de la classe 
B. Eclairage médical

C. Eclairage juridique

5. Ma vie m’appartient-elle ? Suis-je libre de décider de ma vie et de ma mort ? (CD4)
A. Synthèse des éclairages médicaux et juridiques
6. Témoignage de Lydie Violet (CD6)
7. Eclairage chrétien (CD1) 
A. La vie comme don de Dieu

B. Message du Pape Benoît XVI
8. Si la mort était un début… (CD11)

A. Parler du don d'organes


B. Donner pour sauver des vies


C. Renaître grâce à une greffe


D. Législation autour du don d’organes


E. Si le temps le permet, vision du film 7 vies de Gabriele Muccino, 2008
III. Phase de confrontation
9. Deux façons différentes d’envisager la mort : les athées et les chrétiens (CD9) 

A. La mort : quel sens pour les athées ?

B. La mort : quel sens pour les Chrétiens ?

IV. Phase d’intégration
10. L’heure du bilan 

	Phase d’éveil


1. Introduction – questionnement existentiel (CD10)
La mort, nous y pensons tous, nous la voyons, mais nous n’en parlons pas…

Bien souvent, la mort, la nôtre et celle des autres nous terrorise. Pourquoi ce déni ? Nous rêvons-nous immortels ?

A. Chanson « Où s’en vont ? » de Michel Fugain

Où s'en vont ? Où s'en vont ?
Tous ces potes qu'on aime, ces certaines affections.
Qu'on est long, qu'on est long
à dire les je t'aime qu'on pense quand ils s'en vont.
Ooooh oooh ooooh ooh ooh oooh
Font les gens qu'on aime quand ils s'en vont.
Ooooh oooh ooooh ooh ooh oooh
C'est pas vrai qu'ça s'arrête, ce s'rait trop con.

Les copines, les tontons
ces anges à nous, nos divines affections.
Qu'on est long, qu'on est long
à dire les je t'aime qu'on pense quand ils s'en vont.
Ooooh oooh ooooh ooh ooh oooh
Font les gens qu'on aime quand ils s'en vont.
Ooooh oooh ooooh ooh ooh oooh
C'est pas vrai qu'ça s'arrête, ce s'rait trop con.

Où s'en vont ? Où s'en vont ?
Tous ces potes qu'on aime, ces certaines affections.
Qu'on est long, qu'on est long
à dire les je t'aime qu'on pense quand ils s'en vont.

Oooooaaaaah

Ooooh oooh ooooh ooh ooh oooh
Font les gens qu'on aime quand ils s'en vont.
Ooooh oooh ooooh ooh ooh oooh
C'est pas vrai qu'ça s'arrête, ce s'rait trop con.
Ooooh oooh ooooh ooh ooh oooh
Font les gens qu'on aime quand ils s'en vont.
Ooooh oooh ooooh ooh ooh oooh


1. Quel est le message de cette chanson ?

…………………………………………………………………………………………………

2. Partages-tu cette façon de voir les choses ?  Pourquoi ?

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
3. Cette chanson évoque aussi une des plus grandes questions existentielles que l’homme se pose. Laquelle ?

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

B.  Chanson « Vole » de Céline Dion (écrite par J.J. Goldman)

Vole vole petite aile
Ma douce, mon hirondelle
Va t'en loin, va t'en sereine
Qu'ici rien ne te retienne                                                     
Rejoins le ciel et l'éther
Laisse-nous laisse la terre
Quitte ce manteau de misère
Change d'univers
Vole vole petite sœur
Vole mon ange, ma douleur
Quitte ton corps et nous laisse
Qu'enfin ta souffrance cesse
Va rejoindre l'autre rive
Celle des fleurs et des rires
Celle que tu voulais tant
Ta vie d'enfant

Vole vole mon amour
Puisque le nôtre est trop lourd
Puisque rien ne te soulage
Vole à ton dernier voyage
Lâche tes heures épuisées
Vole, tu l'as pas volé
Deviens souffle, sois colombe
Pour t'envoler
Vole, vole petite flamme
Vole mon ange, mon âme
Quitte ta peau de misère
Va retrouver la lumière


1. De quoi est-il question dans cette chanson ?

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

2. De quelle façon la mort est-elle envisagée ?  Pourquoi ?

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

C. Chanson « Paul-Emile a des fleurs » de Lynda Lemay

Laissez-la donc tranquille, laissez-la donc dormir
Retirez vos aiguilles, laissez-la donc partir

C'est l'ciel et vos machines qui tirent chacun d'leur bord
Qui sont là qui s'obstinent, c 'est à qui sera l'plus fort
Laissez-la donc j'vous jure, c'est elle la meilleure
Elle soigne mes blessures mieux qu'un troupeau de vos docteurs

Arrêtez donc d'vous battre, laissez-la donc mourir
Retirer vos sales pattes, arrêtez de la retenir
Lâchez donc les veines, c'est pas votre mère à vous
C'est pt'être même plus la mienne, j'la reconnais plus du tout

Elle sait déjà par cœur toutes sortes de p'tits poèmes
Qui finissent par "Amen", faut bien qu'elle voie l'Seigneur

Depuis l'temps qu'elle s'prépare pour être belle pour lui
Gâchez pas son départ, s’il faut que ce soit pour aujourd'hui

Laissez-la donc tranquille, laissez-la donc rêvez
Elle rêve à Paul-Emile j'en suis persuadée
Et bon Dieu quelle tristesse, voyez comme elle s'ennuie
Des blagues et des caresses d'son Paul-Emile chéri

Attendez donc un peu, rangez pas vos aiguilles
Elle manquera pas à Dieu autant qu'elle manque à sa famille
N'la laissez pas tranquille, n'la laissez pas s'éteindre
Comme j'connais Paul-Emile y'va allez la r'joindre

Mais ranimez-la donc, mais faites donc quelque chose
Gonflez-lui les poumons, augmentez-lui ses doses
Relevez-lui les paupières, elle a la trouille du noir
Réveillez ma pauv'mère, elle va faire des cauchemars

Cognez-lui sur le cœur, mais faites-la réagir
Paul-Emile a des fleurs, il veut les lui offrir
1. Que raconte cette chanson ?

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

2. À quelle réalité de vie fait-elle allusion?
………………………………………………………………………………………………

3. Quelles sont les autres possibilités ou réalités des personnes qui arrivent en fin de vie ?

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

4. Que penses-tu de l’acharnement thérapeutique ? Y es-tu favorable ? Pourquoi ? 
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

5. Y a-t-il des questions que tu te poses sur cette réalité de vie ?

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

À travers les paroles de ces 3 chansons, nous avons pu constater que la mort peut être envisagée de façons très différentes. Certains se jouent de la peur de mourir, d’autres ne se remettent jamais d’une perte mais vivent avec, pour d’aucuns, enfin, la seule idée de contracter une assurance vie est source de terreur. Mais nul ne peut nier la mort, nul non plus n’a envie de rencontrer cette inconnue : « Je sais bien que je vais mourir mais, ce jour-là, j’aimerais mieux être ailleurs ».

	Phase de documentation


2. Occultation et fascination de la mort aujourd’hui, chez nous (CD7)
Prends connaissance des différents documents ci-dessous :

[image: image5.jpg]


a)

b)  C’était en juin. L’enterrement serait ensoleillé. Le corbillard s’ébranla sous nos fenêtres et je restai derrière le rideau à suivre le cortège d’un regard inerte, tandis que maman sanglotait dans les bras de sa sœur. J’avais neuf ans.
Maman portait une robe noire. Moi, je ne sais plus. Quand ils sont revenus, j’ai vu que ma sœur et mes frères aînés étaient en noir eux aussi, mes cousins portaient un brassard. C’est seulement deux jours plus tard quand elle s’est préparée pour sortir, que j’ai vu maman en voile de deuil. Attaché au chapeau par un jeu d’épingles, il descendait devant le visage et sur les épaules, elle se fondait dans ses plis, devenait une silhouette qui me serrait bien fort la main dans la rue, et parfois d’un mouvement furtif, elle essuyait les larmes et nous marchions plus vite pour éviter les rencontres.
À cette époque, le deuil durait un an, après quoi le demi-deuil autorisait un peu de blanc ou de mauve pendant six mois, si je me rappelle bien. Pour l’enfant que j’étais, à la rentrée de septembre on trouva un compromis : sous mon tablier noir d’écolière, j’enfilai une robe noire à petits pois blancs discrets. 
Au mois de juin de l’année suivante, maman quitta son voile et on me confectionna une robe en pied-de-poule noir et blanc, accompagnée d’un béret de toile blanche comme celui des matelots. Il remplaça avantageusement l’habituel béret noir et j’eus pour la première fois la sensation d’émerger d’une longue période d’hibernation.

Extrait d’un blog, l’histoire se déroule dans les années 50

	[image: image6.jpg]



C)
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d)


1. Qu’évoquent ces différents documents ?

a)………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………...........
b)…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………...

c)……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….........
d)……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….....
2. Quelles conclusions pouvons-nous tirer de l’observation de ces 4 documents ?

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
3. Le rôle des médecins

A. Serment d'Hippocrate d'origine (traduit par Émile Littré) 
	« Je jure par Apollon, médecin, par Esculape, par Hygie et Panacée, par tous les dieux et toutes les déesses, les prenant à témoin que je remplirai, suivant mes forces et ma capacité, le serment et l'engagement suivant : je mettrai mon maître de médecine au même rang que les auteurs de mes jours, je partagerai avec lui mon avoir et, le cas échéant, je pourvoirai à ses besoins ; je tiendrai ses enfants pour des frères, et, s'ils désirent apprendre la médecine, je la leur enseignerai sans salaire ni engagement. Je ferai part de mes préceptes, des leçons orales et du reste de l'enseignement à mes fils, à ceux de mon maître et aux disciples liés par engagement et un serment suivant la loi médicale, mais à nul autre. » 

« Je dirigerai le régime des malades à leur avantage, suivant mes forces et mon jugement, et je m'abstiendrai de tout mal et de toute injustice. Je ne me remettrai à personne du poison, si on m'en demande, ni ne prendrai l'initiative d'une pareille suggestion ; semblablement, je ne remettrai à aucune femme un pessaire abortif. Je passerai ma vie et j'exercerai mon art dans l'innocence et la pureté. Je ne pratiquerai pas l'opération de la taille
.Dans quelque maison que je rentre, j'y entrerai pour l'utilité des malades, me préservant de tout méfait volontaire et corrupteur, et surtout de la séduction des femmes et des garçons, libres ou esclaves. Quoi que je voie ou entende dans la société pendant ou même hors de l'exercice de ma profession, je tairai ce qui n'a jamais besoin d'être divulgué, regardant la discrétion comme un devoir en pareil cas. »

« Si je remplis ce serment sans l'enfreindre, qu'il me soit donné de jouir heureusement de la vie et de ma profession, honoré à jamais des hommes ; si je le viole et que je me parjure, puissé-je avoir un sort contraire. »


B. Le texte réactualisé en 1996 par le Pr. Bernard Hoerni (France)

	« Au moment d'être admis(e) à exercer la médecine, je promets et je jure d'être fidèle aux lois de l'honneur et de la probité. Mon premier souci sera de rétablir, de préserver ou de promouvoir la santé dans tous ses éléments, physiques et mentaux, individuels et sociaux. Je respecterai toutes les personnes, leur autonomie et leur volonté, sans aucune discrimination selon leur état ou leurs convictions. J'interviendrai pour les protéger si elles sont affaiblies, vulnérables ou menacées dans leur intégrité ou leur dignité. Même sous la contrainte, je ne ferai pas usage de mes connaissances contre les lois de l'humanité. J'informerai les patients des décisions envisagées, de leurs raisons et de leurs conséquences. Je ne tromperai jamais leur confiance et n'exploiterai pas le pouvoir hérité des circonstances pour forcer les consciences. Je donnerai mes soins à l'indigent et à quiconque me les demandera. Je ne me laisserai pas influencer par la soif du gain ou la recherche de la gloire. Admis(e) dans l'intimité des personnes, je tairai les secrets qui me seront confiés. Reçu(e) à l'intérieur des maisons, je respecterai les secrets des foyers et ma conduite ne servira pas à corrompre les mœurs. Je ferai tout pour soulager les souffrances. Je ne prolongerai pas abusivement les agonies. Je ne provoquerai jamais la mort délibérément. Je préserverai l'indépendance nécessaire à l'accomplissement de ma mission. Je n'entreprendrai rien qui dépasse mes compétences. Je les entretiendrai et les perfectionnerai pour assurer au mieux les services qui me seront demandés. J'apporterai mon aide à mes confrères ainsi qu'à leurs familles dans l'adversité. Que les hommes et mes confrères m'accordent leur estime si je suis fidèle à mes promesses ; que je sois déshonoré(e) et méprisé(e) si j'y manque ».


1. Quels sont les domaines abordés par ce serment ?

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
2. À travers ce serment, quels sont les choses auxquelles s’engage un médecin lorsqu’il est confronté à un malade en fin de vie ? Compare l’ancienne et la nouvelle version du serment.

Ancienne version : ………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
Nouvelle version : …………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
C. La mort de nos jours : un tabou ?

La médecine s’empare des corps dès la seconde moitié du 19e siècle. On évite de révéler au malade et à ses proches la gravité de son état. Mourir à l’hôpital devient de plus en plus fréquent (70% des Français y décèdent) et résulte souvent d’une décision technique.  L’initiative autour du décès est laissée aux médecins, qui s’efforcent de rendre l’évènement supportable pour le malade et pour son entourage. Parallèlement, les signes de deuil s’estompent, l’incinération se développe et les cendres sont dispersées, sans compter que trois Français sur quatre meurent dans la solitude, même à l’hôpital. Après le sexe, c’est la mort qui devient taboue… 

Pourquoi notre société a-t-elle de plus en plus tendance à occulter la mort ? Pourquoi ce tabou ?

D. Lis ce témoignage de Christophe Fauré, psychiatre et psychanalyste qui a longtemps travaillé auprès de malades du sida, puis dans une unité de soins palliatifs :

« À mon sens, le déni de la mort est viscéralement humain. Nous fondons notre besoin de sécurité sur la certitude que tout est immuable, permanent. Ces repères constituent notre identité. La mort est le constat cru, violent, incontournable, que tout est voué à l’anéantissement, même notre identité. L’accepter est donc un travail de longue haleine. En prenant en charge leur fin de vie, les malades du sida ont contribué à grignoter le tabou. Avec eux, j’ai appris que prendre conscience du réel de la mort, c’est une façon de redéfinir ses priorités, donc de mieux vivre. Je partage cette leçon avec mes patients au travers d’exercices : « Imaginez que vous êtes à votre dernier jour. De quoi êtes-vous satisfaits ? Que regrettez-vous ? » Je les invite à ne pas gâcher leur temps, à injecter du sens dans leurs actes, à s’en sentir responsables. C’est une façon de leur apprendre à nager à contre-courant du discours ambiant, à cesser d’envisager le pire pour l’avenir. Et qui sait, de leur apprendre à se dépasser… C’est la conscience de la mort qui permet de réaliser de grandes œuvres. Elle incite aussi à devenir altruiste : le déni de la mort, c’est la victoire du « moi je ».  

La question de la mort nous a toujours hantés : née avec l’espèce humaine, elle est à l’origine de la philosophie et des œuvres d’art, elle a obligé la médecine à franchir des pas de géant, elle explique notre désir d’enfanter. Loin de lui en être reconnaissants, nous cherchons à la vaincre. Tant qu’il vivra, l’homme voudra venir à bout de la mort. » 

Extrait du magazine Psychologies, novembre 2005 

1. Christophe Fauré dit : « Le déni de la mort, c’est la victoire du « moi je » ». Explique cette phrase.

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
2. Pourquoi selon Fauré, le déni de la mort est-il viscéralement humain ?

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………...

3. Son travail auprès de malades du sida lui a ouvert de nouvelles perspectives. Que lui a appris cette expérience par rapport à la mort ?

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

4. Que penses-tu de cette façon d’envisager la mort ?

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

E. Vision et analyse du film « Mar Adentro » d’Alejandro Amenabar

	


Film sorti en 2005. Quatorze Goyas en Espagne et le prix du jury à Venise.
	Nous venons de visionner ensemble le film « Mar adentro ». Que raconte-t-il ?

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

……………………………………………………


     1. Le film montre les difficultés que rencontre Ramon. Quelles sont-elles ?

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
2. Selon toi, Ramon aurait-il pu vivre la même situation en Belgique ? Pourquoi ?
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
3. Y a-t-il des questions que tu te poses sur cette réalité de vie ?
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

4. Le film montre que Ramon a bien réfléchi à ce qu’il voulait. Peux-tu comprendre sa décision ?

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

4. De quoi parle-t-on ?

A. Eclairage de la classe : 
Pour entamer notre réflexion de classe, réfléchis tout d’abord seul(e) à ces notions : comment définirais-tu :

l’euthanasie :

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
l’acharnement thérapeutique : 
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….
les soins palliatifs

…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….
l’abandon : 

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
Clarification des notions en sous-groupes : mise en commun
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	Euthanasie :……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
Acharnement thérapeutique : ……………………………………
…………….…………………………………….…………………………………………………………………..…………………………………………………………………..………………

Soins palliatifs : ………………………………………………..

…………..……………....……………………………………………………………………....………………………………..…

Abandon : ……………………………………………………….

……………………..……………....……………………………………………………………………....……………………………………………………………………...................................



B. Eclairage médical

Clarification des notions utilisées :

	[image: image3.wmf]
	Euthanasie : mettre intentionnellement fin à la vie d’une personne à la demande de celle-ci. 

L’euthanasie est un acte médical. Toutefois, le médecin n’est pas obligé de pratiquer une euthanasie, mais doit en informer son patient et transmettre le dossier à un autre médecin en vue d’assurer la continuité des soins.

Après l’euthanasie, le médecin doit remettre un document d’enregistrement  à la Commission Fédérale de contrôle d’évaluation.

Acharnement thérapeutique : Cette notion est apparue en même temps que la réanimation médicale dans les années 1950. Il s’agit de la poursuite de soins curatifs, alors que le malade n’a plus de chances d’en tirer un réel bénéfice.
Soins palliatifs : Les soins palliatifs considèrent le malade comme un vivant et sa mort comme un processus normal. Ils ne hâtent ni ne retardent le décès. Leur but est de préserver la meilleure qualité de vie jusqu’à la mort. 

En Belgique, les premières initiatives en soins palliatifs se développent dans les années 1980, du fait de professionnels de la santé sensibilisés à la question. En 1991, le Ministre de la Santé publique et des Affaires sociales, Philippe Busquin, soutient certaines expériences en soins palliatifs (à l’hôpital et au domicile), d’où découlent les premiers financements. À l’heure actuelle, les soins palliatifs sont présents dans tous les secteurs de soins : domicile, hôpital, maison de repos. Des structures spécialisées sont également à la disposition du public : les unités résidentielles et les centres de jour.
Abandon : Code de déontologie médicale, article 37: « En toutes circonstances, le médecin doit s’efforcer de soulager les souffrances de son malade, l’assister moralement et éviter toute obstination déraisonnable dans les investigation ou la thérapeutique. »


C. Eclairage juridique
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	Euthanasie : En 2002, l’euthanasie a été dépénalisée en Belgique, sous certaines conditions. 
Pour entrer dans la cadre de la législation belge, le patient pouvant demander une euthanasie doit répondre à plusieurs conditions :

· Patient majeur ou mineur émancipé, capable et conscient

· Demande volontaire, réfléchie et répétée sans pression extérieure

· Patient dans une situation médicale sans issue, qui est dans un état de souffrance physique ou psychique constante et insupportable ; qui ne peut être apaisée et qui résulte d’une affection accidentelle ou pathologique grave ou incurable.

Soins palliatifs : Les soins palliatifs sont définitivement reconnus en 2002 par la promulgation de la loi la concernant. Cette loi du 14 juin 2002 définit les soins palliatifs et en fait un droit accessible à tous.


5. Ma vie m’appartient-elle ? Suis-je libre de décider de ma vie et de ma mort ?

A. Synthèse des éclairages médicaux et juridiques : 
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

Devoir 1 : réponse à un ami sur les solutions possibles en fin de vie
1. La tâche :

Il t’est demandé de réaliser une réponse aux questions que se pose un ami sur les solutions possibles en fin de vie. Pour ce faire, tu dois apporter les éléments de réponse aux questions suivantes : Quelles possibilités s’offrent aux personnes arrivant en fin de vie dans notre pays ? (+ clarification des notions) Quels sont les droits de ces personnes ? Si tu devais arriver en fin de vie, quelle solution envisagerais-tu ? Pourquoi ? 

Mise en situation :
	Genève, le 6 février 2007
Salut Toph !

Ca m’a vraiment fait du bien de te revoir en Belgique au Carnaval ! Revenir en famille me fait toujours chaud au cœur. Hélas, il me faut reprendre les chemins de l’école. Quand j’étais chez Tante Martine, j’ai eu l’occasion de voir une émission sur la une (RTBF) qui abordait la question « à qui profite votre mort ? » C’était très intéressant et ça m’a donné l’envie d’approfondir un peu le sujet de la fin de la vie dans mon prochain exposé de sciences humaines. L’idée serait un peu de comparer les possibilités en Suisse et celles en Belgique. J’ai assez bien de connaissances par rapport à la Suisse, mais peu sur la Belgique. Peut-être pourrais-tu m’aider ? Je sais que chez nous, par exemple, l’euthanasie est pratiquée, mais chez vous ? Qu’en est-il ? Est-ce autorisé ? si oui, sous quelles conditions ? Les gens ont-ils accès aux soins palliatifs ? Chez nous, les maisons de repos et de soins sont tellement chères que certains n’y ont pas accès. Parfois, les gens en arrivent même à quitter le pays pour aller s’installer en Espagne, faute de moyens suffisants. Ce serait bien que tu m’envoies toutes les infos dont tu disposes sur la question. De même, ton point de vue serait le bienvenu : si tu étais dans une situation de fin de vie, que choisirais-tu comme solution toi ? Ton avis  me permettrait de rendre mon exposé plus intéressant.  
	
Bon allez, sur ce je te laisse, la place me manque ! j’espère avoir bien vite de tes nouvelles ! 
Ton cousin  Tom !

C. Talbot

12, rue des Chars à Bœufs 
6690 Vielsalm

Belgique


2. Les consignes :

· Tu disposes de tes notes

· Tu effectues la tâche en respectant les consignes données, lues attentivement

· Tu rédiges ton texte en 15 lignes minimum sur une feuille A4.

· Tu disposes de 20 minutes de cours pour réaliser la tâche.

3. Les critères et les indicateurs de correction :
	La pertinence de la réponse 
	· Sujet cerné

· Respect des consignes

· La synthèse rapportée correspond bien à une réponse aux différentes questions posées

	La profondeur
	· Qualité de la réponse

· Mise en valeur des différents éléments vus au cours

· Mise en valeur et argumentation de son point de vue personnel.

	La précision
	· Tous les éléments attendus s’y retrouvent

	L’autonomie
	· Capacité à construire une synthèse sans l’aide de l’enseignant

	Le soin
	· Ecriture lisible, alignements, espaces entre les paragraphes, utilisation des mots liens, données administratives complètes.


6. Témoignage de Lydie Violet

Lydie Violet a 43 ans. Il y a quatre ans, le diagnostic tombe : tumeur au cerveau.  Incurable.  Les médecins lui donnent huit ans. Depuis, Lydie se bat et se prépare. Elle en a même fait un livre, écrit avec une amie romancière. Voici son témoignage :

Un jour de l’été 2001, j’ai eu une crise d’épilepsie au bureau. On m’a dit que c’était extrêmement grave. J’ai compris très vite : ça signifiait que ma vie était en suspens. Une seule chose m’est venue à l’esprit : « Il me faut dix ans pour les enfants. » J’ai besoin de ce temps pour éduquer mes enfants. Ce qui était très compliqué, c’est qu’il fallait prendre le temps d’analyser les choses et de savoir comment j’allais faire face et cette situation. Sauf que du temps, j’avais l’impression de ne pas en avoir. C’était à devenir folle… J’ai fini par comprendre que ça ne sert à rien de se précipiter. Qu’il faut ralentir, sortir de l’urgence pour appréhender tranquillement la réalité. Je n’ai pas peur de mourir. Mais de ne pas avoir le temps, oui. J’ai encore beaucoup à faire. Depuis, je n’ai pas le choix : je me bats. Avec le temps et surtout avec moi-même. Ma maladie m’appartient. C’est comme ça. À partir du moment où j’ai compris cela, je l’ai mieux vécue. Je ne ressens pas de sentiment d’injustice.  Jamais. C’est ma vie. C’est difficile mais c’est comme ça.

Avec cette maladie, j’ai fait des convulsions. On appelle ça la « petite mort ». J’ai eu la sensation de partir, qui n’est pas du tout désagréable, et puis celle de revenir, qui est atroce.  Depuis, je sais que partir n’est pas douloureux… La mort ne me fait pas peur, mais j’ai besoin de mourir dignement. Ca veut dire qu’il y a un point limite que je ne veux pas dépasser. Je n’ai pas envie de souffrir et je n’ai pas non plus envie de faire subir cette souffrance à ceux qui m’aiment. Je n’en ai pas parlé avec mes enfants, ils sont trop jeunes.  J’ai envie qu’ils vivent une enfance normale. Ils vont bien.  Bien sûr, ils savent que je suis en danger, mais on rit beaucoup de tout. On est une famille un peu plus dingue que les autres, parce que tout est plus intense. Par exemple, on joue à partager mes affaires. Ca fait rentrer dans leur tête que le jour où je ne serai plus là, ils auront ça et ça. C’est une manière de faire avancer un peu les choses… Tout ça, c’est la vie. D’autres parents peuvent mourir très vite, mais ils n’y pensent pas, et ils n’ont rien préparé. On oublie tous qu’on est mortels, et on oublie de l’apprendre à nos enfants… Moi, j’ai une réalité.  Je ne sais pas combien de temps j’ai, mais il y a cette réalité. Et je crois que le seul bon moyen de préparer sa mort, c’est de vivre.  Aimer, rire, passer les meilleurs moments possibles. Je veux tenir le coup… Qu’ils aient des bons souvenirs, que les amis soient là pour eux et qu’ils gardent mon esprit dans leur cœur. Que tout ce qu’on aura vécu ensemble les aide dans le regard qu’ils porteront sur le monde. C’est ça qui est important.  Les assurances, le testament, c’est fait. C’est clair, c’est simple ; ce n’est rien. Depuis que je suis malade, je vis en accord avec moi-même. Aujourd’hui, je ne passe plus ma vie à préparer ma mort. Ca y est, c’est réglé.  Je ne pense plus en nombre d’années, je vis, tout simplement. Les choses évoluent, et on évolue avec elles. Je ne sais pas de quoi sera fait demain, mais je vis. Et c’est plus important que tout le reste. Il m’a fallu du temps pour me désencombrer, mais j’ai fini par comprendre que pour bien vivre sa mort, il faut être sûr que les autres puissent faire leur deuil. Mon boulot, c’est de leur laisser un maximum de bonnes choses et de bons souvenirs auxquels ils pourront se référer. C’est ça, préparer sa mort. Ca parait fou, mais depuis que je fais comme ça, je me sens mieux. Et je pourrai partir tranquille…

1. Qu’est-ce qui importe pour Lydie ?

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

2. Comment envisage-t-elle sa mort ?

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

7. Eclairage chrétien :

A. La vie comme don de Dieu

Lecture de la Genèse, chapitre 1, versets 23 à 31

« Ainsi, il y eut un soir, et il y eut un matin: ce fut le cinquième jour. Dieu dit : Que la terre produise des animaux vivants selon leur espèce, du bétail, des reptiles et des animaux terrestres, selon leur espèce. Et cela fut ainsi. 

Dieu fit les animaux de la terre selon leur espèce, le bétail selon son espèce, et tous les reptiles de la terre selon leur espèce. Dieu vit que cela était bon. 

Puis Dieu dit : Faisons l'homme à notre image, selon notre ressemblance, et qu'il domine sur les poissons de la mer, sur les oiseaux du ciel, sur le bétail, sur toute la terre, et sur tous les reptiles qui rampent sur la terre. Dieu créa l'homme à son image, il le créa à l'image de Dieu, il créa l'homme et la femme. 

Dieu les bénit, et Dieu leur dit : Soyez féconds, multipliez, remplissez la terre, et l'assujettissez; et dominez sur les poissons de la mer, sur les oiseaux du ciel, et sur tout animal qui se meut sur la terre. 

Et Dieu dit : Voici, je vous donne toute herbe portant de la semence et qui est à la surface de toute la terre, et tout arbre ayant en lui du fruit d'arbre et portant de la semence : ce sera votre nourriture.  
Et à tout animal de la terre, à tout oiseau du ciel, et à tout ce qui se meut sur la terre, ayant en soi un souffle de vie, je donne toute herbe verte pour nourriture. Et cela fut ainsi. 

Dieu vit tout ce qu'il avait fait et voici, cela était très bon. Ainsi, il y eut un soir, et il y eut un matin: ce fut le sixième jour ». (Gn 1, 23-31)

1. Quel mot du texte, quelle phrase a retenu ton attention ? Quel détail t’a impressionné ? Pourquoi ? Avec un marqueur, souligne ces éléments du texte qui t’ont frappé.

…………………………………………………………………………….………………………………………………………………………………………………………………………
2. À l’inverse, qu’est-ce qui dans le texte t’a laissé indifférent ou t’a paru insignifiant ? Pourquoi as-tu laissé ces éléments dans l’ombre ?

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

3. Quelle image de Dieu se dégage du texte ?

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

4. Comment Dieu apparait-il à travers ce qu’Il dit et ce qu’Il fait ?
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

5. Quelles sont la place et la responsabilité de l’homme dans l’univers ?

……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

6. Qu’est-ce que ce récit nous révèle de notre vie ? Nous appartient-elle ?
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
B. Message du Pape Benoît XVI
MESSAGE DE SA SAINTETÉ
BENOÎT XVI
POUR LA CÉLÉBRATION DE LA
JOURNÉE MONDIALE DE LA PAIX
1er JANVIER 2007 

LA PERSONNE HUMAINE, CŒUR DE LA PAIX 

[…]
La personne humaine et la paix : don et tâche
La Sainte Écriture affirme: «Dieu créa l'homme à son image, à l'image de Dieu il le créa, il les créa homme et femme» (Gn 1,27). Parce qu'il est créé à l'image de Dieu, l'individu humain a la dignité de personne; il n'est pas seulement quelque chose, mais quelqu'un, capable de se connaître, de se posséder, de se donner librement et d'entrer en communion avec d'autres personnes. En même temps, il est appelé, par grâce, à une alliance avec son Créateur, à Lui offrir une réponse de foi et d'amour que nul autre ne peut donner à sa place. C'est dans cette admirable perspective que se comprend la tâche confiée à l'être humain de parvenir lui-même à une maturation de sa capacité d'aimer et de faire progresser le monde, en le renouvelant dans la justice et dans la paix. […]

Le droit à la vie et à la liberté religieuse
Le devoir de respecter la dignité de tout être humain, dont la nature reflète l'image du Créateur, comporte comme conséquence que l'on ne peut pas disposer de la personne selon son bon plaisir. La personne qui jouit d'un plus grand pouvoir politique, technologique, économique, ne peut pas s'en prévaloir pour violer les droits des personnes moins chanceuses. C'est en effet sur le respect des droits de tous que se fonde la paix. Consciente de cela, l'Église s'emploie à défendre les droits fondamentaux de toute personne. Elle revendique en particulier le respect de la vie et de la liberté religieuse de chacun. Le respect du droit à la vie à toutes ses étapes constitue un point fort d'une importance décisive: la vie est un don; le sujet n'en a pas la pleine disponibilité. ..

En ce qui concerne le droit à la vie, on doit dénoncer toutes les terribles violations qui lui sont faites dans notre société: outre les victimes des conflits armés, du terrorisme et des multiples formes de violence, il y a les morts silencieuses provoquées par la faim, par l'avortement, par l'expérimentation sur les embryons et par l'euthanasie. Comment ne pas voir en tout cela un attentat à la paix? […]

1. D’où vient l’homme ?
……………………………………………………………………………………………………………………………………………..

2. Et d’où vient le concept de dignité de l’homme ?

……………………………………………………………………………………………………………………………………………..

3. Qu’est-ce qui le caractérise ?

……………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………..

4. Pourquoi ne peut-on pas disposer de la personne selon son bon plaisir ?

……………………………………………………………………………………………………………………………………………..

……………………………………………………………………………………………………………………………………………..

8. Si la mort était un début…

A. Parler du don d'organes

Aborder le thème du don d'organes, c'est envisager sa propre mort… Pas facile, mais quand une mort permet de sauver des vies, nous ne pouvons pas rester indifférents.
	"Dans ma famille, la mort, on n'en parlait pas ; c'était une manière pour nous de conjurer le sort. Cela faisait peur. Un jour, la discussion est venue sur le sujet : qui était prêt à donner ou non, un de ses organes après sa mort ? Pas facile de lever un tabou. Dire que l'on se sent mieux de parler de la mort serait mentir. Mais maintenant nous nous savons capables d'en discuter ensemble et comprenons la nécessité de choisir de donner ou non ses organes et tissus après notre mort.
Si par malheur, un jour, un médecin nous pose la question : "votre parent était-il d'accord pour faire le don d'un de ses organes ?", nous ne serons pas surpris et nous pourrons répondre instantanément. Aujourd'hui, nous nous sentons solidaires des malades en attente de greffe et comprenons l'inquiétude et l'angoisse de leur famille... alors que nous ne les connaissons pas".
Isabelle, 33 ans Région parisienne


B. Donner pour sauver des vies

Le nombre de mort encéphalique ne représente que 0,3 % de tous les décès. Ces états sont donc très rares, tout comme les prélèvements d'organes qui reposent sur l'acceptation du don d'organes ou de tissus. Face à l'annonce d'une telle mort, il faut non seulement concilier la perte d'un être cher mais aussi le respect de sa volonté de donner d'organes. Au-delà de la mort, cette ultime générosité peut changer la vie de personnes en attente de greffes.

	"Février 1995. Nous sommes restés une heure dans une salle d'attente avant d'apprendre que Virginie, 29 ans, était en état de mort encéphalique et que c'était fini. Elle avait été transférée dans un « service d'ultime réanimation » et l'attente reprit pour moi dans une ambiance irréelle, avec ce bruit insupportable de matériel de surveillance dont je me souviendrai toute ma vie. Quand ma sœur s'approcha de moi, je savais ce qu'elle allait demander et j'ai répondu : "je suis d'accord pour que Virginie donne ses organes mais il faut demander à son compagnon". Je savais alors que cela aurait été une décision de ma fille. Elle avait toujours regretté de ne pas avoir fait ses études de médecine. Elle aurait aimé soigner des personnes. Je suis restée toute la nuit avec elle... Le prélèvement n'a eu lieu que le lendemain. Après l'opération, ma fille nous a été rendue environnée de mimosas ; elle était très belle. On aurait dit une princesse égyptienne. J'ai été contente de savoir que grâce à Virginie, quatre vies avaient été sauvées et que deux personnes avaient retrouvé la vue. J'ai su que le cœur de Virginie avait été donné à un homme, papa d'un enfant de trois ans. Aujourd'hui, je cherche de toutes mes forces à accompagner avec des mots une chose aussi dure que la perte d'un enfant et le don de ses organes pour tenter d'humaniser l'intolérable... et de faire mon deuil".
Christiane, maman de Virginie Région parisienne


C. Renaître grâce à une greffe

Après la transplantation, le receveur devra suivre à vie un traitement antirejet et sera régulièrement suivi par son médecin. Mais pour la plupart, il s'agit d'une véritable renaissance.

	"Etre greffé c'est : vivre le quotidien avec un étonnement sans cesse renouvelé, vivre dans la suave fragilité de l'instant, vivre de par la générosité humaine. Etre greffé c'est aussi : effacer les limites entre soi et l'autre, reconstruire sa propre identité par l'incorporation de l'étranger, mieux que la tolérance, faire avec l'autre un nouveau soi. Enfin, être greffé, c'est pour moi : recréer l'unité primordiale des morts et des vivants, redonner un sens constructif à la mort, faire de la mort la source de la vie et en chaque instant m'efforcer d'être digne de la générosité qui me fait vivre".
Bruno, Paris


D. Le don d’organes en 5 questions

Quelles greffes sont les plus fréquentes ?

- le rein, qui permet l’arrêt de la dialyse

- le pancréas, afin d’éviter pour certains patients le traitement par insuline

- le foie, les poumons, le cœur ou l’intestin grêle lorsque l’organe concerné n’est plus en état d’assurer la vie du patient

- la moelle osseuse afin de reconstituer des cellules sanguines normales

La greffe de tissu est également répandue et recouvre différents aspects : 
- la peau

- les valves cardiaques ou les artères

- les os

- la cornée

Qui peut donner ses organes ?

Toute personne décédée, se trouvant en état de mort encéphalique et dont les organes autres que le cerveau sont sains.

Existe-t-il une limite d’âge pour être donneur ?

Il n’y a pas de limite d’âge, il suffit que l’organe ou le tissu prélevé soit sain. Certains donneurs ont parfois plus de 80 ans. Dans le cas d’un mineur décédé, les parents seront, en pratique, systématiquement associés et amenés à consentir au don.
Peut-on donner un organe de son vivant ?

Dans des conditions très particulières et strictement suivies, une personne peut faire don d’éléments de son corps en vue d’une greffe : le rein, bien souvent, mais aussi une partie du foie et du poumon, ainsi que de la moelle osseuse ou des cellules souches.

Qui est prioritaire pour une greffe et qui décide ?
Seuls les médecins sont habilités à prendre la décision d’une greffe. Le malade est alors inscrit sur une liste d’attente nationale. L’attente varie en fonction des organes disponibles et du niveau de priorité établi par l’équipe médicale. Les prioritaires sur ces listes sont les patients qui n’ont que quelques jours, voire quelques heures devant eux. Malgré l’augmentation du nombre de dons, quelques 20% des malades meurent encore, faute de greffe. 
	Liste d’attente des greffes en Belgique, au 10 février 2012

	Organe
	Liste d’attente en Belgique

	Cœur
	58

	Foie
	172

	Rein
	883

	Pancréas
	48

	Poumons
	118

	Total
	1279


E. Législation autour du don d’organes

En Belgique le prélèvement et la transplantation d'organes et de tissus sont régis par une loi datant du 13 juin 1986.

Cette loi autorise le prélèvement d'organes et de tissus au moment du décès de tout citoyen belge ou étranger (du moins s'il est domicilié en Belgique depuis au moins six mois) à condition que la personne décédée n'ait pas manifesté son opposition de son vivant. A condition aussi, si rien n'a été dit au préalable, que la famille proche (parents, conjoint, enfants) ne s'y oppose également.

Pour elle, se prononcer à ce moment-là est parfois particulièrement pénible. Autant prendre les devants et lui épargner pareille épreuve. Comment ? En manifestant, de son vivant, sa volonté par rapport au don d'organes. Deux solutions existent : soit vous en parlez clairement autour de vous pour que vos proches connaissent votre position, soit - et c'est sans doute la formule la moins équivoque - vous vous rendez auprès de votre commune pour remplir le formulaire pour la manifestation de la volonté concernant le prélèvement et la transplantation d'organes et de tissus après le décès. L'administration communale transmet alors le document que vous aurez rempli et signé au Registre National.

A tout moment de votre existence, vous pouvez revenir sur votre décision et la modifier dans un sens ou dans l'autre. La démarche est entièrement gratuite.

Lorsque trois médecins (ainsi l'exige la loi) constatent la mort cérébrale d'une personne, le coordinateur de transplantation vérifie auprès du Registre National si le patient a manifesté ou non officiellement sa volonté par rapport au don d'organes. C'est cet avis qui sera suivi. La loi impose, en effet, le respect de la volonté du défunt. Elle précise également que le don d'organes est un acte gratuit et anonyme (mais la famille du donneur peut être informée des organes et tissus prélevés ainsi que du résultat des greffes si elle le demande).

E. Si le temps le permet, vision du film 7 vies de Gabriele Muccino, 2008.
	Phase de confrontation


9. Deux façons différentes d’envisager la mort : les athées et les chrétiens 

A. La mort : quel sens pour les athées ?

Athée : personne qui ne croit à l’existence d’aucune divinité. 

Voici quelques extraits d’une interview d’André Comte-Sponville. Philosophe et enseignant, il a écrit un livre intitulé « Introduction à une spiritualité sans Dieu ».

En tant que philosophe athée, que représente pour vous la mort ?

A. Comte-Sponville : Elle est le néant ultime, pas plus inquiétant, intellectuellement, que le néant initial, celui qui précéda ma naissance. Avant ma conception, je n’étais rien, et cela, rétrospectivement, ne m’effraie pas. Pourquoi devrais-je redouter le néant qui m’attend davantage que celui qui me précède ? Si la mort n’est rien, comme je le crois, il n’y a rien à craindre. Mais ce n’est pas l’intelligence qui a peur, c’est l’imagination. C’est d’ailleurs moins une peur qu’une angoisse : une peur sans objet, ou sans autre objet, justement, que le néant… Bizarrement, plus je m’approche de la mort, plus cette peur s’atténue. La mort, aujourd’hui, m’inquiète moins que le malheur.

Est-ce que l’existence d’une vie après la mort vous paraît vraisemblable ?

Non, je constate pourtant que des millions de gens y croient, qui ne sont pas plus bêtes que moi. Cela confirme que la notion de vraisemblance est toute subjective… J’ajouterais autre chose : c’est que l’idée d’une vie après la mort ne me paraît pas non plus très intéressante.  Quoi de plus ennuyeux qu’un paradis ?

Les Évangiles insistent sur Pâques, la résurrection ; comment vous situez-vous par rapport à ce message ?

De la même façon que Spinoza.  Dans une lettre à l’un de ses correspondants chrétiens, il écrit ceci : « Comme vous, je prends la crucifixion du Christ en un sens littéral. Mais à la différence de vous, je ne prends sa résurrection qu’en un sens allégorique. » Pour signifier quoi ? Non que le Christ n’est pas mort, ni qu’il est ressuscité, mais que la mort ne saurait abolir la vérité éternelle de ce qu’il a vécu.  Pour l’athée fidèle que je suis, c’est là le vrai message de Pâques : c’est l’amour et la vérité qui sauvent, non la foi ou l’espérance, et qui sauvent non après la mort, mais dès cette vie. Nous sommes déjà dans le Royaume : l’éternité, c’est maintenant. 

Extraits d’un interview publié dans Pélerin, hors-série intitulé
Face à la mort, comment se reconstruire.

Un autre athée, Jean-Paul Sartre
Un autre athée célèbre, Jean-Paul Sartre, dans son ouvrage L’être et le néant, exprime sa conviction que non seulement on ne peut trouver aucun sens à la mort, mais que celle-ci, par son absurdité même, empêche du même coup de donner un sens à la vie entière. Pour lui, ma mort m’échappe totalement, parce qu’elle n’est plus un évènement de ma vie. Je ne vis plus ma mort, puisqu’elle est précisément négation de tout ce qui relève de moi. C’est pourquoi elle représente un fait si brutal qu’il est impossible de l’intégrer à notre vie, sous quelque forme que ce soit. En tant qu’elle met fin à une vie, la mort est constatée par les autres, c’est pourquoi Sartre ajoute qu’elle est « le triomphe du point de vue d’autrui sur le point de vue que je suis sur moi-même ». Mais ce qui nous intéresse ici, c’est l’absence de sens. Pour ce philosophe, en effet, tout sens ne peut venir que de l’homme lui-même…c’est pourquoi la mort elle-même ne peut plus avoir aucun sens : elle a un caractère absurde.

Sartre écrit également : « Si nous devons mourir, la vie n’a pas de sens parce que ses problèmes ne reçoivent aucune solution et parce que la signification même des problèmes demeure indéterminée ». La mort marque la fin de tout : de toutes les attentes et de tous les projets, de toutes les réponses et de toutes les solutions suggérées, même de toutes les questions et de toutes les difficultés dans la vie. Nous ne pouvons, en effet, donner un sens aux choses qu’aussi longtemps que nous vivons, si bien qu’en définitive tout reste dépourvu de sens, puisque tout sens donné par la subjectivité s’évanouit. La mortalité de l’homme apparaît aussi nécessairement comme une incompréhensible absurdité, comme un scandale.

Extrait de l’Encyclopédie des religions, sous la direction de Frédéric Lenoir, Ed. Bayard, 1997

B. La mort : quel sens pour les Chrétiens ?

Lis ce témoignage d’une maman endeuillée par la mort de son fils

C’était une belle journée de printemps, ce mercredi 11 mai 1994. Et pourtant, depuis plusieurs jours, nous savions que notre fils de 14 ans, Emmanuel, allait bientôt mourir…

Pour passer la nuit en veillant Emmanuel, je suis descendue au rez-de-chaussée des Cliniques Saint-Luc à Woluwé, pensant acheter un roman policier, mais je ne sais pas pourquoi, au lieu d’un Simenon ou d’un Agatha Christie, j’ai pris Le Très-bas de Christian Bobin. Après coup, je me suis dit que ce n’était sans doute pas un hasard. J’en ai lu une partie en serrant la main de Manu et en lui caressant le visage. Il est mort à la fin de la nuit, le matin de l’Ascension.

Nous sommes tristes et le vide est grand. Jésus aussi, en mourant, a laissé un grand vide et ses disciples étaient comme nous, tristes, perdus, désorientés.

L’Evangile parle du tombeau vide, mais ce vide et cette absence ne se réduisent pas à rien, ne sont pas synonymes de pur néant. Le tombeau vide est au contraire le signe de la Résurrection : Pourquoi cherchez-vous parmi les morts celui qui est vivant ? Il n’est pas ici, il est ressuscité. Quand nous allons au cimetière, sur la tombe d’Emmanuel, je me répète chaque fois cette parole d’espérance, mais en même temps, je ne peux m’empêcher d’encore le chercher là, je me demande s’il n’est pas seul, s’il n’a pas froid… Questions humaines, toutes naturelles et maternelles ! Mais quand je repense à la deuxième partie de la phrase de l’Evangile, je me dis qu’il n’est pas ici, que son tombeau est vide, qu’il est déjà ressuscité, qu’il est là où le Christ est vivant, dans tous les tabernacles que sont les cœurs des petits, des malades, des pauvres et des opprimés, dans tous les visages des autres.

Nous croyons – enfin nous espérons, mais est-ce si différent ? – qu’Emmanuel nous a quittés pour une vie meilleure, pour une vie en plénitude avec Dieu, en lui, pour l’éternité. Nous croyons qu’il voit Dieu, lui qui n’a jamais vu le monde. Nous croyons à la résurrection d’Emmanuel, à son corps glorifié, son corps « à lui », handicapé, mutilé, souffrant, paralysé, mais transfiguré. Nous croyons que toutes ses limites ont craqué pour être glorifiée en Dieu, non pas qu’elles soient supprimées, mais plutôt magnifiées. C’est vraiment Manu lui-même en chair et en os, handicapé profond, qui est ressuscité. Résurrection d’Emmanuel, résurrection de sa chair marquée par la souffrance et le handicap, résurrection de sa personne en totalité.

Nous espérons et nous croyons en sa résurrection, mais ça n’a rien de facile. Au contraire, son absence demeure difficile à vivre et souvent nous continuons à nous demander : pourquoi ? Pourquoi nous a-t-il quittés, pourquoi est-il parti, comment vivre sans le voir, sans le toucher, sans s’occuper de lui, en sachant que plus jamais nous ne pourrons le serrer dans nos bras ? Dans la foi, nous essayons de donner sens à sa mort.  Mais la foi, ce n’est pas l’évidence, ni la clarté. Non, la foi est de nuit, elle tâtonne dans les ténèbres, comme le monde avant la lumière, comme la fleur avant d’éclore, comme l’enfant dans le ventre de sa mère.

Ce n’est pas parce que nous sommes chrétiens que la mort de ceux que nous aimons est plus facile à vivre, comme si la foi en la résurrection était une solution à la question que pose la mort, au mystère que demeure la mort. La Résurrection n’est pas une « chose à croire » extérieure à nous, un évènement ponctuel et objectif que l’on pourrait affirmer du dehors. Non, la Résurrection, il faut la faire en nous, dans nos vies ; c’est un évènement transformateur de vie dans lequel nous sommes impliqués et qui nous engage absolument. Comme les disciples sont passées du doute à la foi, de l’accablement à la joie du témoignage, croire à la résurrection de Manu, c’est pour mon mari et moi montrer par nos actes, nos paroles, notre vie, que nous croyons à sa résurrection. Il nous faut « faire » la résurrection de Manu, produire des signes de sa résurrection en passant nous-mêmes de la mort à la vie, de la tristesse à la paix, de l’accablement à la joie de vivre, du découragement au vouloir vivre, du repli sur nous-mêmes à l’ouverture au monde et aux autres.

La maman de Manu évoque très souvent dans son récit, le thème de la résurrection. Mais au fait, sais-tu à quoi ce terme fait référence ?

Pour aborder cette notion de résurrection, fondamentale chez les chrétiens, nous allons lire ensemble un texte de Paul.

Lis cet extrait de l’épître de saint Paul aux Philippins

« S’il est vrai que dans le Christ on se réconforte les uns les autres, si l’on s’encourage dans l’amour, si l’on est en communion dans l’Esprit, si l’on a de la tendresse et de la pitié, alors, pour que ma joie soit complète, ayez les mêmes dispositions, le même amour, les mêmes sentiments ; recherchez l’unité. Ne soyez jamais intrigants ni vantards, mais ayez assez d’humilité pour estimer les autres supérieurs à vous-mêmes. Que chacun de nous ne soit pas préoccupé de lui-même, mais aussi des autres. Ayez entre vous les dispositions que l’on doit avoir dans le Christ Jésus :

Lui qui était dans la condition de Dieu, il n’a pas jugé bon de revendiquer son droit d’être traité à l’égal de Dieu ; mais au contraire, il se dépouilla lui-même en prenant la condition de serviteur.

Devenu semblable aux hommes et reconnu comme un homme à son comportement, il s’est abaissé lui-même en devenant obéissant jusqu’à mourir, et à mourir sur une croix.

C’est pourquoi Dieu l’a élevé au-dessus de tout ; il lui a conféré le Nom qui surpasse tous les noms, afin qu’au Nom de Jésus, aux cieux, sur terre et dans l’abîme, tout être vivant tombe à genoux, et que toute langue proclame : « Jésus Christ est le Seigneur », pour la gloire de Dieu le Père. »

· Qui est Paul ?

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

· Qu’est-ce qu’une épître ?

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………

· Dans ce tableau note les principales différences dans la façon d’envisager la mort, chez les athées et chez les chrétiens.

	ATHEES
	CHRETIENS

	
	


	Phase d’intégration


10. L’heure du bilan 

Nous voici arrivés à la fin du parcours. Tu vas maintenant rédiger une synthèse personnelle d’environ une page sur tout ce qui a été dit. 
Voici le plan de ta synthèse : 

Introduction : tu expliqueras quel était ton avis sur l’euthanasie avant de commencer le cours. 

Développement : as-tu changé d’avis sur la question ? Que ce soit oui ou non, explique pourquoi et par quels documents ? Sois précis.
Conclusion : tu feras le point sur ce que tu as appris, ce qui t’as plu ou ce qui t’as choqué.

Suisse


02-07











� Ouverture chirurgicale de la vessie ou cystostomie.


� Tous ces témoignages (points A, B, C, E) sont extraits du dossier de presse 2002 de la Journée nationale du don et de la greffe





� Tiré du dossier « Le don de soi » paru dans le magazine de l’Université de Liège, Printemps 2012, p.11
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